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      Iris Hellen

       

      Tell Me You Love Me

       

       

      Elle s’attendait à tout sauf à lui…

       

      Lorsqu’elle a décidé de passer trois mois dans le Mississippi pour y rejoindre sa meilleure amie, Phoebe s’attendait à y trouver beaucoup de choses. Elle s’attendait à rencontrer des alligators, à déguster du poisson frit, à naviguer sur le célèbre fleuve et même à éprouver quelques difficultés d’adaptation face à l’accent sudiste. Mais tomber sur un spécimen masculin local sarcastique, pétri de préjugés et irritant au possible nommé Jason, ça, elle ne s’y attendait pas ! Comment peut-on être aussi borné et désagréable ? Mystère. Le pire, c’est qu’avec ses magnifiques yeux gris métallique, sa peau hâlée et ses larges épaules, Jason est tout à fait charmant… dès lors qu’il ferme la bouche. Reste plus qu’à trouver une façon de le faire taire. Et, pour ça, Phoebe a une ou deux idées assez tentantes…

       

       

       

      Après avoir travaillé plus de quinze ans dans la finance, Iris Hellen a souhaité explorer sa part de créativité, mais aussi profiter davantage de ses deux enfants. Parallèlement à son métier de créatrice de bijoux, elle écrit de la romance érotique.

       

       

      
        [image: Illustration]

      
    

  



[image: Page de titre : Iris Hellen, Tell Me You Love Me, Harlequin HQN]



  
    
     

     

      

       

       

       

      La sagesse suprême est d’avoir des rêves assez grands pour ne pas les perdre du regard tandis qu’on les poursuit.

      William Faulkner, Sartoris

    

  




  
    
         

        

        

       

        

        

      En hommage à A.W., l’Alithia de mon enfance…

    

  



Prologue
Phoebe
Lorsque j’ai fait la connaissance d’Alithia, j’avais onze ans.
Myope, avec quelques kilos en trop, et trop timide pour faire partie des filles les plus populaires du collège, j’étais une préado mal dans sa peau qui menait une existence sans grand relief. Inutile de dire que la drague avec les garçons après les cours, a fortiori les boums, ça n’était pas pour moi ! Je vivais par procuration, grâce aux livres que j’ingurgitais à longueur de temps et au rock que je m’étais mise à écouter en boucle. Chanter mes titres favoris était l’un de mes petits plaisirs secrets et, même si je n’avais pas le look d’une rock star, j’avais une jolie voix. Aussi, quand j’étais sûre d’être seule, je choisissais un morceau et, m’imaginant être sur scène, je me mettais à chanter. Bref, j’étais une fille comme tant d’autres, introvertie et un peu pathétique.
Et puis un beau jour, Alithia a déboulé dans ma vie.
Elle est arrivée en classe précédée du proviseur, qui nous l’a brièvement présentée, avant de nous recommander de tout faire pour l’intégrer parmi nous. La prof de français l’a saluée dans un anglais atroce, puis lui a proposé de s’asseoir à mes côtés, puisque j’étais la seule à ne pas avoir de voisin.
Pourquoi en anglais, me direz-vous ? Eh bien, tout simplement parce qu’Alithia était américaine. Et qu’elle arrivait tout droit de Corinth, dans le Mississippi.
Pendant tout le cours, je l’ai détaillée du coin de l’œil. Cette fille était une vraie déesse : grande, mince, blonde et des yeux d’un bleu… tellement américain ! Tout l’opposé de moi, petite, ronde, la peau mate et les cheveux noirs et frisés. J’ai poussé un profond soupir. La vie était décidément mal faite ! En faisant de cette reine de beauté ma voisine immédiate, on me reléguait de facto à un rôle de faire-valoir.
À la fin du cours, Alithia s’est tournée vers moi et m’a saluée en me tendant la main :
– Hi! I’m Alithia Winter. What’s your name again?1
Interloquée, j’ai répondu que je m’appelais Phoebe Doumas, puis je me suis immédiatement excusée de mon mauvais niveau d’anglais. Alithia m’a adressé un sourire éclatant – très Hollywood style – avant de me prendre par le bras, comme pour bien montrer qu’elle ne comptait pas en rester là. Et de fait, à partir de ce moment-là, nous sommes devenues inséparables.

***
Alithia
Je viens d’une petite ville appelée Corinth, perdue au fin fond du Mississippi. J’y ai passé toute mon enfance. Une enfance heureuse et sans histoire au sein d’une famille américaine typique, comme il y en a des centaines de millions. Enfin, ça, c’est ce que je croyais jusqu’au jour où tout mon monde s’est écroulé.
Mais reprenons depuis le début…
Je m’appelle Alithia Winter et je suis née d’une mère française et d’un père américain.
Ma mère…
D’un point de vue extérieur, ma mère est toujours passée pour une femme étonnante. Une maîtresse femme régentant son monde et prenant les décisions sans jamais demander leur avis aux autres membres de la famille. Et peu lui importait si ces décisions avaient pour conséquence de bouleverser nos vies…
Convertie à la foi des Témoins de Jéhovah, ma mère était convaincue qu’à très brève échéance Dieu allait intervenir dans les affaires humaines. C’est pourquoi, au quotidien, elle nous préparait activement à la grande bataille d’Armageddon ! Comme tous les membres du mouvement, elle faisait preuve d’un prosélytisme forcené qui se traduisait par de fréquentes séances de porte-à-porte, auxquelles il était impossible de couper. Autodidacte, n’ayant jamais suivi de grandes études, elle s’était forgé une culture générale faite de bric et de broc ainsi que de lectures plus ou moins bien assimilées, qu’elle réinterprétait toujours sous le prisme de la religion. Curieusement, plutôt que de nous donner des prénoms bibliques, elle avait décidé de nous affubler de noms originaires des cinq continents : outre Konan, mon frère aîné, la famille comptait donc mon frère cadet Toshiro ainsi que mes deux sœurs jumelles, Cheyenne et Truganini. Et moi, j’avais hérité d’un nom grec qui signifie « la vérité ». Splendide mais plutôt lourd à porter…
Un beau jour ma mère a réussi à se dégotter un job de secrétaire dans une entreprise d’armement française. Et là, ça a été le choc ! Elle a brutalement décidé de mettre fin à son aventure américaine pour revenir vivre sur le sol de ses ancêtres. Mon père n’a eu d’autre choix que de s’incliner. Pas une seule fois, ma mère n’a pensé au déracinement qu’il allait subir, alors qu’il n’avait jamais quitté les États-Unis, ne parlait pas français et ne possédait qu’une modeste qualification d’électricien. Sûre de son fait, elle a mis en vente notre maison, bazardé l’essentiel de nos possessions et acheté sept allers simples pour Paris. Et pour couronner le tout, nous avons débarqué en France début octobre, alors que les cours avaient déjà commencé. Nous nous sommes donc retrouvés catapultés dans un milieu totalement inconnu, sans maîtriser la langue ni rien savoir de notre nouveau pays d’accueil. Je vous laisse imaginer notre désarroi lorsque nous nous sommes retrouvés coincés dans un appartement étriqué, au fin fond d’une petite banlieue grise de la région parisienne, alors que nous venions d’un coin bucolique et ensoleillé du sud des États-Unis.
Mes frères et moi avons dû apprendre le français en un temps record, essayant tant bien que mal de suivre, et c’est un miracle si certains d’entre nous ont échappé au redoublement tant redouté par l’ensemble de nos professeurs.
En ce qui me concerne, je ne sais pas ce que je serais devenue sans l’aide et l’amitié de Phoebe. Phoebe Doumas… Ma meilleure amie et mon ange gardien, celle sans qui j’aurais sans doute fini par sombrer.

***
Phoebe
L’arrivée d’Alithia dans ma vie a été déterminante. C’est comme si un rayon de soleil avait soudain tout illuminé d’une lumière nouvelle, chaude et stimulante. Grâce à elle, j’ai découvert le plaisir d’avoir une BFF2 à qui je pouvais tout confier.
Si je devais décrire Alithia en un seul mot, je dirais qu’elle m’a toujours semblé lumineuse. Elle irradiait la joie de vivre. Je ne sais pas pourquoi elle s’était ainsi entichée de moi, dès le premier jour, dédaignant l’amitié des filles les plus populaires du collège pour passer l’essentiel de son temps en ma compagnie. Peut-être sentait-elle à quel point nous étions complémentaires ? Elle, avide d’apprendre et de s’intégrer dans son nouvel environnement, et moi, désireuse d’aimer et d’aider une belle personne. Et pourtant, difficile d’imaginer deux caractères plus différents : autant Alithia était spontanée et douée pour les relations humaines, autant j’étais introvertie et perdue dans un monde imaginaire. Mais curieusement, c’est un peu comme si nous avions besoin de toutes ces différences pour mieux nourrir notre amitié.
Grâce à elle, je suis sortie de ma bulle et j’ai pris confiance. Le fait de me sentir mieux m’a donné l’envie d’accorder une plus grande attention à mon apparence. J’ai donc appris à me maquiller et à suivre la mode, et j’ai troqué mes infâmes lunettes contre des verres de contact. Enfin j’ai maigri jusqu’à ressembler à celle que je voulais être. Les garçons se sont mis à me regarder d’un autre œil et à rechercher ma compagnie, et j’ai ainsi connu mes premiers flirts.
Ne concevant pas d’être séparées, nous avons passé toutes nos vacances ensemble, dont une fois en Grèce où mes parents l’ont invitée. Nous avons écumé les mêmes soirées, pris nos premières cuites et appris à fumer ensemble, et quand je l’ai vue rouler son premier patin à un garçon en dansant un slow, je me suis empressée de faire de même. C’était la belle vie et, grâce à elle, j’ai pu mener une adolescence gaie et heureuse.
Pourtant, quatre ans après notre première rencontre, le ciel s’est obscurci. Les parents d’Alithia se déchirant de plus en plus souvent, le couple a fini par se séparer. Bill Winter n’avait jamais pu s’adapter à la France et il a progressivement sombré dans la dépression et l’alcoolisme. De leur côté, bien que plus ou moins bien acclimatés, ses frères et sœurs gardaient une grande nostalgie de leur vie outre-Atlantique.
À la fin de notre année de seconde, Alithia m’a appris qu’elle retournait vivre aux États-Unis, en compagnie de son père ainsi que de ses frères et sœurs. De son côté, Catherine Winter resterait en France.
Cette annonce m’a fait l’effet d’un véritable coup de tonnerre. Je perdais soudain ma meilleure amie, celle avec qui j’avais tout partagé, et je me sentais désemparée. De son côté, Alithia semblait plutôt heureuse de partir et ne cachait pas sa hâte de retrouver l’univers de son enfance. Et même si  je n’en ai jamais rien dit, sa joie m’a blessée.
Je n’ai jamais compris sa décision. Alithia paraissait pourtant s’être parfaitement habituée à sa vie en France ; elle s’était constitué un bon cercle d’amis, et ses études se déroulaient à merveille. Il faut croire que mon amie cachait des blessures que l’éclatement de sa famille avait contribué à faire resurgir…
J’ai mal vécu son départ mais n’en ai jamais rien montré, m’attachant à croire que malgré la distance, nous réussirions à sauvegarder notre amitié. Et de fait, nous nous sommes mises à nous écrire régulièrement, toutes les deux soucieuses de maintenir ce lien si particulier qui nous avait unies.

***
Alithia
Du fait de mon départ, nos chemins ont pris des directions opposées. Je suis retournée vivre à Corinth mais, très vite, je me suis rendu compte que j’avais commis une erreur. Après quatre ans passés en France, j’ai retrouvé un environnement qui ne correspondait plus du tout à mes souvenirs et qui s’est avéré décevant. Je me suis mise à regretter les virées dans Paris ainsi que le mode de vie à l’européenne. Corinth était une petite ville de province où les occasions de se cultiver étaient rares et l’atmosphère étouffante, et je me suis à nouveau sentie déracinée. Mais cette fois-ci, les conséquences en ont été beaucoup plus graves…
Au cours de ma dernière année de lycée, j’ai rencontré un garçon avec lequel je suis sortie pendant quelques mois et dont je suis tombée enceinte. Malheureusement, Don Finch n’était pas prêt à devenir père aussi jeune : je me suis donc retrouvée seule, sans même pouvoir compter sur le secours de mon père qui se débattait avec ses problèmes d’alcool. Cependant, il faut croire que les principes religieux inculqués par ma mère étaient profondément ancrés en moi, car pas un seul moment je n’ai envisagé d’avorter. Sans ressources, j’ai dû arrêter mes études et accepter un job de serveuse pour subvenir à mes besoins ainsi qu’à ceux de mon bébé.
Malgré tout, Phoebe et moi sommes toujours restées en contact. Elle m’a fidèlement soutenue et, à la naissance de Rose, ses parents m’ont envoyé un énorme colis rempli de vêtements, d’accessoires de naissance et de peluches.
Lorsque Phoebe m’a annoncé qu’elle avait réussi le concours d’entrée à Sciences Po, je n’ai pas été surprise. Elle avait toujours été brillante, et pour moi, il était évident qu’elle irait loin. Néanmoins j’ai senti que, pour elle non plus, tout n’était pas simple : dans ses messages, elle me racontait à quel point il était difficile de débouler dans un milieu aussi cossu et parisien. Elle a découvert un univers totalement nouveau où les étudiants paraissaient tous savoir où ils seraient dans cinq, dix ou vingt ans… Elle s’étonnait qu’ils aient des avis affirmés sur tout ainsi que des carnets d’adresses ressemblant bien souvent au Who’s Who. Maîtrisant parfaitement tous les codes de la vie en bonne société, ils étaient persuadés d’appartenir à la future élite de la France. Par conséquent, faire son trou n’a pas été facile, et elle m’a avoué que ses années d’études ne lui avaient pas laissé un très bon souvenir.
C’est à Sciences Po qu’elle est tombée amoureuse pour la première fois. Un certain Thibaud, qui venait d’une famille de la bourgeoisie parisienne et avait une prestance qui en imposait. Très amoureuse, elle lui a donné son cœur et sa virginité, et ils sont sortis ensemble pendant trois ans. Malheureusement, son idylle a fini par tourner court. Elle a un jour découvert qu’il la trompait et elle a perdu toutes ses illusions.
Cet échec l’a profondément blessée, et elle en a retiré une méfiance durable à l’encontre des hommes. Après cette déception, elle n’a pas souhaité s’engager dans une autre relation et s’est concentrée sur ses études, décidant néanmoins de s’octroyer quelques mois de congé une fois qu’elle aurait son diplôme en poche.
Lorsqu’elle m’a fait part de son projet, j’ai sauté sur l’occasion et je lui ai proposé de venir faire un break chez moi, dans le Mississippi, et de découvrir ainsi les États-Unis. Au départ prise de court, elle a très vite été séduite par mon offre et en a parlé à ses parents. De prime abord, un tel voyage ne correspondait pas forcément à ce qu’ils avaient espéré pour elle. Dans leur esprit, il était évident qu’elle se mettrait à la recherche d’un emploi et se lancerait dans la vie active. Mais devant son insistance, ils ont fini par s’incliner. Le soir où ils ont fêté l’obtention de son diplôme, ses parents lui ont offert le billet d’avion de ses rêves : un aller-retour Paris – New York – Memphis. Pendant six mois, elle allait pouvoir vivre aux États-Unis et surtout, nous allions nous retrouver ! La vie nous souriait à nouveau…


1. Salut ! Je m’appelle Alithia Winter. Et toi, comment tu t’appelles déjà ?
2. Best Friend Forever : meilleure amie pour toujours.

1
Phoebe et Alithia
Guess what?
   
What?
   
Something I wouldn’t have believed possible a few days ago: I’m coming to Corinth, Mississippi!
   
What?!?!?!1
   
Ben ouais ! J’ai plaidé, argumenté (pleuré ?!) auprès de mes parents, et ils ont fini par craquer. Je vais donc passer 6 mois aux States. Trop contente !!!
   
Mais c’est de la bombe ! 6 mois à Corinth ? Tu es sûre ? Je te prends un abonnement à la bibliothèque ainsi qu’au club de gym du coin alors, sinon tu vas t’emmerder.
   
Non, 3 mois seulement. Mes parents voudraient que j’en profite pour faire un stage quelque part, histoire de remplir mon CV.
   
Bah, ils n’ont pas tort, non ? Déjà 3 mois, c’est inespéré… Qu’est-ce que je suis contente, dis donc !
   
Et moi donc ! Ça fait combien de temps déjà ?
   
Ça fait 8 ans, Phoebe ! 8 ans, 7 mois et 12 jours aujourd’hui…
   
Je sais. Moi aussi, je compte les jours, tu sais…
   
Tu es sûre que tu ne vas pas t’emmerder chez nous ? Corinth est une toute petite ville… La cambrousse, quoi !
   
Arrête ! Tu sais bien que je ne m’emmerde jamais. JAMAIS ! Tu me poses dans un coin et puis tu m’oublies, tu te rappelles ?
   
Oui, je me rappelle : un bouquin, des écouteurs, du bon gros rock qui tache…
   
Voiiiiiilà !
   
Quand même… Faudrait que je te trouve un mec aussi. Un bon gars bien de chez nous, musclé, bronzé et qu’un rien satisfait.
   
Surtout qu’un rien satisfait ! Plus de plan à la con avec des intellos torturés qui s’interrogent, qui se cherchent et qui ne se trouvent jamais !
   
Je vais regarder ce qu’on a en stock par ici.
   
C’est ça, regarde et puis envoie-moi des fiches avec un descriptif complet.
   
Photo, âge, mensurations…
   
TOUTES les mensurations, je te prie. Tant qu’à faire, autant viser grand !
   
Ah, ces Françaises ! Toutes des coquines !
   
J’assume. Je serai en vacances, ne l’oublie pas. Il me faut donc une amourette de vacances. Logique !
   
C’est vrai que j’aurais beaucoup de mal à t’imaginer maquée à un mec de chez nous… Phoebe à la ferme, même pas en rêve !
   
Bah… On ne sait jamais ? Je vais peut-être adorer élever des poules ?
   
Mouais… Permets-moi d’en douter ! Bon, un plan cul local… Je vais réfléchir à la question.
   
C’est ça, réfléchis. Et n’oublie pas de m’envoyer des photos !
   
Will do!
   
Love you / miss you so much, crazy girl!
   
Same same! XOXO2




1. Devine quoi…
Quoi ?
Un truc que je n’aurais jamais cru possible il y a encore quelques jours : je viens à Corinth, Mississippi !
Quoi ?!?!?!
2. Je le ferai !
Je t’aime / tu me manques tant, espèce de fofolle !
Et moi, tout pareil ! Bisous

2
Phoebe
Comme toujours avec moi, passé le premier moment d’euphorie, la raison avait bien vite repris le dessus. J’avais donc décidé de mettre à profit mon séjour pour effectuer un stage dans un fonds de pension1 basé à New York. Puis je descendrais vers le sud et rejoindrais mon amie.
Ce que je ferais exactement à Corinth, je ne le savais pas très bien. Mais peu m’importait.
Une fois le moment venu, j’ai rempli ma valise d’une parfaite panoplie de golden girl (et de quelques jeans pour le Mississippi), pris congé de mes parents (rassurés que je consacre la moitié de mon séjour à un stage en entreprise) et je me suis envolée vers l’Amérique !
L’aventure commençait.
Je me souviendrai toute ma vie de mon arrivée à New York. C’était la  mi-juin, il faisait un temps splendide, et tout m’a paru surdimensionné ! Marcher au milieu de tous ces gratte-ciel est – je crois – une expérience unique pour tous ceux qui découvrent la Grosse Pomme pour la première fois. Au début, je n’arrêtais pas de regarder vers le haut, au risque de me faire piétiner par la foule ou écraser par une voiture.
J’avais eu la chance de trouver mon stage ainsi qu’une chambre grâce à de lointains cousins de ma mère, grecs comme elle et installés depuis les années 1960 à New York. Leur fils, Jimmy, travaillait pour BlackRock, la plus grosse firme de gestion d’actifs du monde. Lorsque maman avait contacté Yannis et Eugenia Christopoulos, le légendaire sens de l’entraide à la grecque s’était mis en branle, les Christopoulos se faisant un point d’honneur d’organiser mon séjour. Bien évidemment, ils n’avaient jamais accepté que je paie le moindre loyer : c’est ainsi que je m’étais retrouvée logée à Astoria, le quartier grec historique du Queens. Après avoir travaillé toute leur vie dans le petit restaurant qu’ils avaient ouvert sur Ditmars Boulevard, les Christopoulos avaient fini par prendre leur retraite. L’établissement, bien connu pour sa cuisine familiale simple mais de qualité, n’avait eu aucun mal à trouver un repreneur et, maintenant qu’ils avaient du temps, ils l’utilisaient pour voyager un peu partout à travers le monde. Aussi étaient-ils ravis que je puisse venir habiter chez eux pendant leur absence, pour relever le courrier, arroser les plantes et donner à manger à leur vieille chatte aveugle et à demi impotente, Koula.
Chez BlackRock, j’ai rejoint le service d’analyse financière qui dépendait de la division fonds de pension dirigée par Jimmy, et très vite mes journées ont été rythmées par d’interminables séances de spread sheet crunching2. Je bouffais des comptes d’entreprises en veux-tu en voilà et suis ainsi très vite devenue une pro des formules mathématiques en tous genres sur Excel.
À l’époque où je suis sortie de Sciences Po, je n’avais pas forcément une idée très précise du type de carrière vers laquelle je souhaitais me diriger. De ce point de vue-là, mon passage chez BlackRock a été une réussite. J’ai découvert que j’aimais beaucoup me pencher sur les comptes d’une entreprise, sur sa stratégie et ses perspectives. Le côté précis du métier d’analyste financier correspondait bien à ma nature pointilleuse et réfléchie. Et Jimmy avait eu l’intelligence de me faire travailler sur des small caps3, ce qui m’avait permis de me familiariser avec les normes comptables US GAAP4 que nous n’avions abordées que d’assez loin à l’école.
Jimmy Christopoulos était un bel exemple de réussite à l’américaine. Grâce à son intelligence hors du commun, il avait brillé au cours de sa scolarité et ainsi pu obtenir une bourse généreuse lui permettant d’intégrer la prestigieuse business school de l’université de Columbia. Diplômé d’un PhD in Finance & Economics5 et sorti major de sa promotion, il n’avait eu aucun mal à se faire tout d’abord recruter par Goldman Sachs avant de poursuivre sa carrière chez BlackRock. Marié à une avocate d’origine grecque comme lui, Jimmy avait pourtant su rester simple et accessible. Il n’avait strictement rien à voir avec les requins de la finance tels qu’on se les imagine habituellement. Excellent époux et père de famille, il était fan de golf à ses heures perdues ainsi que de bons vins et de littérature japonaise. La quarantaine épanouie, de taille moyenne et assez corpulent, il était connu pour son sens de l’humour, tellement corrosif que ses équipes avaient fini par le surnommer « Acidic Jim »6.
Avec moi, Jimmy s’évertuait à user d’un curieux mélange de grec et d’anglais, parfois mâtiné de quelques mots de français appris au sein de son groupe d’œnologie. J’adorais discuter avec lui, car sa vaste culture générale le rendait vraiment passionnant.
Bien que compétitive, l’ambiance au bureau était néanmoins bon enfant. Contrairement à ce que je craignais, nous n’étions pas traités comme du bétail. Nos maîtres de stage étaient humains et plutôt bienveillants à notre égard et, même s’il y avait une tolérance zéro vis-à-vis des dilettantes, je me suis immédiatement plu chez BlackRock.
J’y avais bien sûr fait la connaissance des autres stagiaires, avec lesquels je traînais après les heures de bureau, et j’ai ainsi appris à apprécier les after work dans les bars branchouilles de Manhattan, autour de la East 52nd Street. Quand je ne m’amusais pas à les prendre de court en leur proposant un karaoké…
Mon accent français était souvent source de moqueries auprès des membres de l’équipe, mais me valait aussi bon nombre de remarques charmeuses. J’ai très vite acquis un statut de Frenchie élégante et « so cute7 » qui a beaucoup fait pour la réussite de mon intégration, notamment auprès de la gent masculine. Et en particulier d’un garçon qui s’est très vite entiché de moi…
Issu de la bonne bourgeoisie WASP8 bostonienne, Jasper Standish avait fini ses études à Columbia trois ans plus tôt, et c’est tout naturellement qu’il avait rejoint BlackRock, recruté par Jimmy, qui avait été son maître de conférences. Du fait de son côté fils à papa, racé et sûr de lui, Jasper n’était pas sans me rappeler Thibaud. Et s’il correspondait en tout point à mon idéal masculin (élancé et bien élevé), sa ressemblance avec mon premier amour m’effrayait tout de même un peu.
Je crois que Jasper avait deviné mes craintes. Cherchant à me mettre en confiance, il me laissait m’habituer à lui. Chaque jour il venait échanger quelques mots ou bien m’invitait à prendre un café avec lui, sans les autres. Petit à petit, il avait su se créer une place à part, et je me surprenais à penser à lui de plus en plus souvent.
J’imagine que ce flirt tout en douceur me flattait, car il me renvoyait une image positive de moi-même.
La veille de mon départ pour Memphis, Jasper m’a invitée à dîner dans un petit restaurant italien à deux pas du bureau. L’établissement était connu des amoureux de la vraie cuisine sicilienne et jouissait d’une fidèle clientèle bobo chic, jeune et branchée. Pour l’occasion, j’avais apporté un peu plus de recherche que d’habitude à ma tenue. Avec ma jolie robe en maille noire de chez Zadig & Voltaire, mon sac et mes salomés fétiches de chez Repetto (un cadeau que je m’étais fait avant de partir aux States), j’avais tout de la Parisienne telle qu’on peut se l’imaginer de l’autre côté de l’Atlantique.
– Phoebe, tu es ravissante ce soir, a-t-il murmuré en levant son verre à ma santé.
J’ai souri sans répondre avant de goûter au vin, un excellent Frappato dont la saveur tirait sur les fruits rouges.
– Ça me fait très plaisir que tu aies accepté mon invitation, a-t-il ajouté.
Nous nous sommes souri, puis le serveur nous a apporté les menus. Pendant que Jasper faisait son choix, je l’ai étudié discrètement. Je pressentais que, ce soir-là, nous allions franchir une étape importante dans notre relation et je me suis demandé ce qu’il m’inspirait vraiment.
D’aussi loin que je me souvienne, j’avais toujours été sensible à la beauté masculine. Un corps bien proportionné, un visage aux traits réguliers, une certaine aisance dans l’attitude et les gestes… Bref, des choses parfois difficiles à décrire mais qui formaient un tout que je trouvais fascinant. Avec son élégance naturelle, ses cheveux châtain clair ondulés et ses yeux bleus en amande, Jasper avait en théorie tout pour me plaire. Mais je continuais à sentir une certaine réticence : peut-être que dans mes rêves les plus fous j’avais toujours espéré rencontrer quelqu’un qui me ferait vibrer par, je ne sais pas, une intensité que je n’étais pas vraiment certaine de retrouver chez lui ? Cependant j’avais vingt-trois ans et je savais que les princes charmants n’existaient pas. Jasper ne me laissait pas indifférente et m’aiderait sans doute à oublier mon échec avec Thibaud.
Le dîner s’est merveilleusement bien déroulé, et pas une seule fois je ne me suis ennuyée en sa compagnie. Nous avons longuement parlé de nous, de nos familles et de nos origines. J’ai ainsi appris que Jasper venait d’un milieu très aisé. Ses ancêtres étaient arrivés aux États-Unis sur le fameux Mayflower au XVIIe siècle. Ses parents étaient tous les deux médecins et formaient visiblement un couple soudé que Jasper considérait comme un véritable modèle. Il avait deux sœurs qu’il semblait beaucoup aimer : Elsa, la plus jeune, étudiait le stylisme tandis qu’Emily travaillait déjà comme orthophoniste dans un centre pour enfants handicapés. De mon côté, je lui ai parlé de mes parents ainsi que de mes racines grecques dont j’étais fière. Et bien sûr, d’Alithia, que j’allais retrouver très bientôt.
– Tu vas passer trois mois à Jackson ? a-t-il demandé d’un ton surpris.
– Oui, enfin… plus exactement à Corinth.
– Corinth ? s’est-il alors exclamé d’un air effaré. Mais c’est en pleine cambrousse ! C’est à plus de deux cents miles de Jackson. Qu’est-ce que tu vas bien pouvoir faire à Corinth ?
– Eh bien, mais… visiter ? Il paraît que c’est très beau, le Mississippi. Et puis je compte bien passer du temps avec mon amie aussi.
– C’est peut-être très beau, mais Corinth est un bled paumé ! Tu vas mourir d’ennui !
– Non, pourquoi tu dis ça ? C’est au contraire l’occasion rêvée de découvrir un autre visage des États-Unis. Le Deep South9, la beauté des paysages, l’univers des red necks10, tout ça…
– L’univers des red necks ? Tu te fous de moi, Phoebe ! Tu ne vas pas me dire que tu t’intéresses aux bouseux ? Pas une fille cultivée et cosmopolite comme toi ?
– Jasper… Comment te dire ? Ça me plaît beaucoup de voir autre chose que Wall Street. Je te rappelle que mes arrière-grands-parents étaient, eux aussi, des bouseux comme tu dis. Des paysans qui gagnaient tout juste de quoi se nourrir et payer à leurs enfants une paire de chaussures pour aller à l’école du coin. Je n’oublie pas d’où je viens ni tout ce que je dois à mes ancêtres red necks. Et aller vivre pendant quelques mois au fin fond de la cambrousse, moi je trouve cela passionnant. Je me suis déjà renseignée sur Corinth. Il y a quinze mille habitants. La ville se situe à la frontière entre le Mississippi, le Tennessee et l’Alabama, ce qui me permettra de visiter les trois États. Il y a un centre-ville avec quelques vieilles maisons typiques, un petit musée sur la guerre de Sécession, un autre sur le Coca-Cola… Bref, je sais très bien que ça n’est pas à Corinth que je vais avoir le choc culturel de l’année. Mais je vais essayer de profiter de ma copine Alithia que je n’ai pas revue depuis des années. Et ça, c’est vraiment top !
Il m’a fixée quelques instants en silence, et je me suis dit que je venais sans doute de faire voler en éclats mon image lisse de Parisienne chic et archi-diplômée. Quelque part ça m’a fait plaisir, comme si j’en avais marre de jouer à longueur de temps ce rôle de jeune fille bien sous tous rapports.
– C’est passionnant, Phoebe…, a-t-il fini par dire. On ne croirait jamais, à te voir si…
– Si quoi ? l’ai-je interrompu en fronçant les sourcils.
– Eh bien, si… urbaine ? a-t-il proposé d’une voix un peu incertaine.
– Pourquoi ? Selon toi, être issue d’une famille de bouseux, c’est une tare qui ne s’efface jamais, quoi qu’on fasse ?
– Non, pas du tout ! Ça n’est absolument pas ce que j’ai voulu dire !
– Tu sais, Jasper, sans vouloir t’offenser… tes ancêtres à toi ne devaient pas être tellement différents des miens, ai-je lancé d’un ton sec. Si ce n’est qu’ils ont émigré un peu plus de trois siècles avant les miens ! Mais ça ne fait pas de toi autre chose qu’un descendant d’émigrés, si on y réfléchit bien. Tout comme moi.
Il s’est tu, visiblement désireux de faire retomber la tension, et j’ai avalé une gorgée de vin pour me calmer. Depuis Thibaud, qui s’était toujours montré assez méprisant vis-à-vis de mes origines de « métèque », comme il aimait à dire, j’étais restée particulièrement sourcilleuse sur le sujet, et le fait que Jasper se montre tout aussi snob m’insupportait. Soudain, il venait de perdre une grande partie de son aura, et j’avais hâte que le dîner s’achève.
– Phoebe, je suis admiratif de ton parcours ainsi que de celui de toute ta famille. Tout comme je le suis de celui de mes ancêtres. Ne crois pas que je méprise tes origines, car tu te tromperais lourdement. C’est juste que… eh bien… je me disais que passer trois mois au fin fond de la cambrousse, ça va te faire un choc. Le Mississippi, c’est certes très beau, mais c’est tout de même à l’opposé de tout ce que tu as connu jusqu’à présent. Les gens y sont… très… attachés aux traditions, tu vois ? Très conservateurs, quoi. Ils ont rarement voyagé et vu autre chose. Bon d’accord, il y a ta copine là-bas, vous allez essayer de rattraper le temps perdu, et je suis sûr que tu repartiras de Corinth avec des tonnes de beaux souvenirs. Je suis heureux que tu puisses vivre ça. Honnêtement. Tu me crois, j’espère ?
Je l’ai considéré un instant, dubitative, mais dans ses yeux j’ai vu qu’il était sincère et je me suis radoucie. Jasper n’était pas Thibaud, et quelles que soient les similitudes entre les deux hommes, il n’y avait pas de raison pour que je fasse un amalgame aussi injuste.
– Je te crois, ai-je fini par murmurer d’une voix conciliante.
Il m’a regardée d’un air soulagé, et je lui ai souri.
– Tu prendras un dessert ? Un café ? m’a-t-il ensuite demandé.
J’ai poliment refusé, et il a levé le bras pour faire signe au serveur. Nous avons continué à discuter de tout et de rien, le temps que ce dernier revienne vers nous et que Jasper règle l’addition. Puis nous sommes sortis et avons lentement marché dans la rue.
Le ton entre nous était resté un peu contraint, et c’était sans doute ma faute. J’avais perdu l’envie d’être avec lui. Peut-être avais-je l’impression d’en avoir fait le tour ? Intérieurement je m’en voulais, me disant que j’étais vraiment bourrée de préjugés et que c’était dommage de ne pas lui laisser sa chance. Mais quel était l’intérêt de se forcer si la magie avait disparu ? J’allais quitter New York et vivre pendant trois mois à plus de mille six cents kilomètres, alors autant en rester là.
Au loin j’ai vu s’approcher un taxi et je m’apprêtais à lever le bras quand Jasper m’a retournée vers lui et a fondu sur mes lèvres. J’ai été tellement surprise que je suis restée inerte pendant quelques instants, et il a cherché à forcer l’entrée de ma bouche. Mais j’ai vu rouge et je l’ai repoussé, avant de lancer une exclamation indignée :
– Non mais ça ne va pas ?
– Excuse-moi, Phoebe, a-t-il balbutié en se massant nerveusement la nuque, l’air de ne pas savoir comment se sortir de ce mauvais pas.
– Jasper… Je crois que tu n’as pas bien compris : demain je m’en vais ! Et après mon séjour à Corinth, je retournerai en France. Alors sortir avec un mec ici, à New York, c’est vraiment la dernière de mes envies ! Pas besoin de tomber dans les emmerdes d’une relation à distance. Tu comprends ?
– Oui, bien sûr, a-t-il maugréé. Je croyais que… Comment dire ? Phoebe, je ne recherche pas un coup d’un soir. Les coups d’un soir, ça n’est pas trop mon truc, tu vois ? Mais tu me plais vraiment beaucoup. On se côtoie depuis trois mois maintenant, et j’ai appris à t’apprécier. Je te trouve drôle et intelligente, et mignonne aussi. On ne s’ennuie jamais avec toi. Tu as toujours le sourire, tu es toujours pleine de peps… Tout ça pour te dire que, eh bien… Peut-être que je pourrais venir te voir à Paris, ou bien que toi, tu repasseras par New York ? On ne sait jamais de quoi l’avenir sera fait et… Eh bien, ce serait dommage d’en rester là, sur un malentendu… Eh merde ! J’ai toujours été nul dans ma façon de m’y prendre avec les filles !
Ses paroles m’ont touchée. Il ne cherchait pas à jouer un personnage, il était sincère et donc vulnérable. Combien de mecs auraient accepté de se mettre à nu comme il venait de le faire ?
Radoucie, je lui ai souri, et il m’a considérée un moment avant d’oser me rendre mon sourire.
– Alors, heu… Tu ne m’en veux pas trop ? a-t-il fini par demander.
– Non, je ne t’en veux pas.
Il a eu un petit rire soulagé.
– Ça veut dire que, heu… on pourra rester en contact ?
– Oui, avec plaisir.
– Génial ! Je suis ravi, Phoebe. Vraiment !
J’ai regardé le bout de mes chaussures pendant quelques instants.
– Je te raconterai la vie à la campagne, si tu veux ? Les poules, les champs de coton, tout ça…
Il a hoché la tête.
– Je suis sûr que ce sera passionnant ! Phoebe à la découverte du Deep South…
– Presque une plongée en zone interdite… D’ici à ce que tu me persuades que je vais courir des risques incroyables et que j’ai besoin de me faire vacciner contre la fièvre jaune ?…
Il a éclaté de rire.
– Le seul risque, c’est que tu tombes amoureuse de ce pays et que tu décides d’y rester pour toujours. Mais je ne sais pas pourquoi, je suis prêt à parier que ça n’arrivera pas : tu es bien trop attachée à ta vie actuelle.
– Tu n’as pas tort. J’ai adoré mon expérience chez BlackRock et j’espère qu’après mon break chez les bouseux, je me trouverai vite fait un job dans une boîte équivalente.
– J’imagine que tu as laissé ton CV aux RH avant de partir, non ?
Je n’ai pas répondu immédiatement. Pour une raison que j’avais du mal à m’expliquer, je ne l’avais pas fait. Peut-être que, pour une fois dans ma vie, j’avais envie d’être insouciante et de ne rien planifier ?
– Honnêtement, ai-je fini par dire, quelles sont les chances pour qu’ils aient besoin d’une petite Française sans aucune expérience comme moi ?
– On ne sait jamais, Phoebe. Jimmy t’apprécie beaucoup, et tu as convaincu plusieurs membres de l’équipe. Alors on verra bien…
– Tu as raison : on verra bien.
Il a approuvé d’un petit signe de la tête puis m’a dévisagée avec attention.
– Je t’appelle demain, pour savoir si tu es bien arrivée ?
J’ai souri avant de lever le bras pour héler un taxi qui s’approchait. Puis je me suis retournée vers Jasper tandis que la voiture jaune ralentissait à notre hauteur.
– OK.
– Cool !
Il s’est penché pour ouvrir la portière arrière du véhicule, puis s’est retourné vers moi, l’air hésitant. Sa timidité m’a touchée, une fois de plus, et je me suis mise sur la pointe des pieds pour l’embrasser sur la joue. Il m’a laissée faire, raide et un peu gauche, avant de me rendre mon baiser.
– Alors… Fais un bon voyage !
– Merci.
Puis je me suis engouffrée dans la voiture, dont il a refermé la portière, et j’ai donné mon adresse au chauffeur. J’ai salué Jasper  d’un signe de la main à travers la vitre, et le taxi s’est éloigné. M’adossant à la banquette, j’ai regardé diminuer la silhouette de mon ami, puis j’ai poussé un petit soupir et fermé les yeux.
   
L’acte I de mes aventures américaines prenait fin, et j’étais plus qu’impatiente d’entamer l’acte II.


1. Organisme gérant les retraites et l’épargne salariale.
2. Analyse de données.
3. Petites capitalisations boursières, par conséquent sociétés de taille moyenne.
4. United States Generally Accepted Accounting Principles : règles comptables en vigueur aux États-Unis.
5. Plus haut niveau de diplôme aux États-Unis, équivalent d’un doctorat en France.
6. Acide Jim.
7. Tellement mignonne.
8. White Anglo-Saxon Protestant.
9. Sud profond.
10. Cous rouges : personnes qui travaillent de leurs mains et dont le cou est brûlé par le soleil. Par extension, agriculteurs. Ou bouseux.
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      Phoebe

      Mon vol a décollé de LaGuardia avec près de deux heures de retard, et j’étais comme une pile électrique. Alithia n’ayant pas répondu à mes messages, j’ai senti l’angoisse monter, et cela est venu gâcher ma joie.

      Dans l’avion, je me suis retrouvée assise aux côtés d’une fille avec qui j’ai tenté de sympathiser. Mary Kate Ford était exactement telle que je m’imaginais les beautés du Sud : élancée, sculpturale et dotée d’une magnifique crinière blonde et bouclée ainsi que d’un regard d’un bleu turquoise… désespérant d’intensité ! Une vraie Mississippi Girl, à l’instar de la chanteuse de country Faith Hill dont j’adorais depuis toujours la voix rauque et envoûtante.

      Pendant toute la durée du vol, Mary Kate m’a bombardée de questions, et j’ai été estomaquée par son niveau d’inculture.

      – D’où tu viens, déjà ?

      – De France.

      – Ah oui, de France…

      Elle a jeté un coup d’œil critique à mon slim et à ma chemisette kaki.

      – C’est pas le pays de la haute couture, la France ?

      – Si… entre autres…

      – Non, parce qu’on parle toujours de l’élégance des Françaises…

      – Oui, et ?

      Elle a fait une moue désapprobatrice en regardant mes tropéziennes toutes simples.

      – Et c’est où, la France ?

      – En Europe.

      – Ah oui, l’Europe… C’est très loin, non ?

      – Oui. Près de trois fois la distance entre ici et la Californie, par exemple. Il faut juste partir dans l’autre sens…

      Elle a froncé les sourcils d’un air très concentré, et j’ai compris que pour elle, ce qui se trouvait de l’autre côté de l’océan Atlantique s’apparentait à un vaste no man’s land.

      – Et tu fais quoi dans la vie ?

      – J’ai un master en finance et stratégie et je viens tout juste de faire un stage chez BlackRock à New York.

      Nouveau silence pesant.

      – Peu importe… Et toi ?

      – Moi, je viens de finir ma formation de coiffeuse à la Corinth Academy of Cosmetology, a-t-elle annoncé fièrement.

      – Tu as bien dit à Corinth ? Corinth dans le Mississippi ? Mais c’est génial ! C’est justement là que je vais !

      – Ah bon ?

      – Mais oui ! Ma meilleure amie vit là-bas.

      – Ah oui ? Et c’est qui, ta meilleure amie ?

      – Elle s’appelle Alithia Winter. Tu la connais ?

      À ces mots, son attitude a brusquement changé. Son sourire s’est évanoui, et j’ai senti que je venais de commettre une boulette. Il était clair que Mary Kate connaissait Alithia et qu’elle ne la portait pas dans son cœur ! Alors qu’elle s’était montrée volubile et pleine de curiosité à mon égard, elle s’est emmurée dans un silence contraint et m’a laissée livrée à moi-même. J’ai bien essayé de la dérider en lui demandant quelques infos sur la ville, mais ça a été peine perdue. Pour une raison obscure, notre amitié naissante s’est trouvée tuée dans l’œuf !

      Lorsque nous avons atterri, l’hôtesse de l’air nous a débité l’habituel petit laïus de bienvenue avant de préciser qu’une vague de canicule s’était abattue sur Memphis. En effet, le thermomètre avoisinait les 40°, et ce depuis plusieurs jours.

      Me sentant déjà poisseuse après ce voyage beaucoup plus long que prévu, j’ai poussé un petit soupir de découragement, puis j’ai suivi le flot de passagers. Et, comme si la malchance n’en finissait pas de me poursuivre, mes bagages ont été parmi les derniers à arriver. Bien entendu, Mary Kate ne m’a pas attendue. Elle m’a saluée d’un petit geste désinvolte de la main avant de s’éloigner, et j’ai eu le sentiment très net que plus jamais nos chemins ne se croiseraient.

      J’ai bien sûr essayé d’appeler Alithia mais, une fois de plus, je suis tombée sur sa messagerie. Dépitée, j’ai raccroché, puis je me suis lentement dirigée vers la sortie.

      Le hall des arrivées était à peu près désert, et surtout je n’y voyais pas trace de mon amie ! Se pouvait-il qu’elle n’ait pas pu venir ? Légèrement anxieuse, j’ai regardé autour de moi et j’ai eu la surprise de découvrir Mary Kate en grande conversation avec un homme. Peut-être que, prise de pitié, elle avait décidé de s’assurer que j’avais bien un moyen de transport jusqu’à Corinth ? Radoucie à son égard, je me suis approchée.

      Me tournant le dos, elle ne m’a pas vue arriver. En revanche, l’homme à qui elle s’adressait m’a aperçue, et alors il s’est passé un drôle de truc. Nos regards se sont croisés, et c’est comme si autour de nous tout s’arrêtait. J’ai senti mon ventre se contracter de façon totalement inattendue et je n’ai pu faire autrement que de m’immobiliser. Ce type avait les yeux les plus étonnants qui soient, d’un bleu-gris très clair, particulièrement mis en valeur par sa peau bronzée ainsi que ses cheveux drus et noirs. Grand et bien charpenté, il avait des épaules larges qui m’ont paru encore plus impressionnantes comparées à la finesse de sa taille. Vêtu d’un jean noir et d’un T-shirt blanc et chaussé de santiags noires, il respirait la force et détonnait dans l’enceinte aseptisée de l’aéroport.

      J’ai eu l’impression d’être emprisonnée par l’éclat métallique de son regard, tandis qu’il me détaillait de la tête aux pieds. Au bout d’un moment qui m’a paru interminable, il a pris l’initiative de rompre le charme. S’éloignant de Mary Kate, il s’est approché de moi. Du haut de mon petit mètre soixante, je me suis sentie écrasée par lui. Ce mec devait mesurer une bonne trentaine de centimètres de plus que moi, et je commençais à baliser sec. Qu’est-ce qu’il me voulait exactement ?

      Je me suis efforcée de le contourner, mais il m’a prise de court en s’adressant à moi :

      – Salut ! Tu es Phoebe, n’est-ce pas ?

      Surprise, je l’ai dévisagé avant d’acquiescer d’un bref hochement de tête. Mary Kate m’a alors fusillée du regard.

      – Je m’appelle Jason. Alithia m’a demandé de venir te chercher.

      Et sans attendre ma réponse, il a empoigné mon grand sac de voyage, qu’il a balancé sur son épaule. Après avoir saisi la poignée de ma grosse valise, il nous a tourné le dos, à toutes les deux, et a commencé à s’éloigner. Mary Kate a ouvert grand la bouche de la façon la plus comique qui soit, visiblement estomaquée d’avoir été laissée en plan de façon aussi cavalière, et moi, je me suis mise à trottiner derrière lui, m’efforçant de le rattraper.

      Au temps pour mes retrouvailles avec Alithia après tant d’années ! À la place des folles embrassades et des cris de joie, voilà que j’en étais réduite à devoir cavaler derrière un géant quasi mutique au regard plus effrayant qu’un rayon laser !
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